[image: Couverture : Karma Queen Chronicles]



Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


 


Instagram : @ed_addictives


TikTok : @ed_addictives


Facebook : facebook.com/editionsaddictives


 


Et sur notre site editions-addictives.com




Disponible :

Broken Promises



  Lisa-Lou et Zeus étaient autrefois inséparables. Deux âmes liées par des promesses… jusqu’à ce que la trahison et les non-dits les séparent. Aujourd’hui, ils se retrouvent sur le même campus, piégés dans un jeu qu’ils n’ont pas choisi. Le frère de Zeus orchestre une compétition où chaque épreuve est liée à un péché capital. Lisa-Lou n’a pas le droit à l’erreur : une seule faiblesse, et elle replonge dans un cauchemar dont elle a mis des années à s’échapper. Zeus, lui, sait que les jeux de son frère ne sont jamais anodins… et que cette fois, Lisa-Lou en est la cible. Ils auraient dû rester éloignés. Ils auraient dû se haïr. Mais quand la survie devient une question de stratégie et que le passé refait surface, la ligne entre haine et désir devient plus trouble que jamais.
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Disponible :

Wall Breaker - 1. Collision

Dans la ville d’Harrington, West River est le secteur des gangs et East River est celui des élites. Le maire veille à ce que les deux quartiers restent bien séparés et que la déchéance de l’un n’empiète pas sur l’autre. Mais cet équilibre précaire vacille et les deux mondes se retrouvent mêlés… 


Saul rencontre alors June, la fille du maire. Ils sont nés pour se détester : lui ne voit en elle que la fille de l’homme qui est à la source de tous ses malheurs, et June, de son côté, considère Saul comme un dangereux criminel. Pourtant, s’ils veulent avoir une chance de se libérer de leurs chaînes, il leur faudra réussir à dépasser leurs préjugés. S’unir au lieu de se haïr. Et remettre en cause l’ordre établi, même si cela fait s’embraser la ville tout entière… 
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Disponible :

Elite Heart

Carissa Jones a tout laissé derrière elle : un foyer toxique, des rêves brisés et un passé qui la hante. Pour se reconstruire, elle intègre un boot camp militaire, espérant se fabriquer un avenir différent. Cependant, entre les épreuves physiques, les rivalités et un commandant aussi fascinant qu’exaspérant, Carissa devra surmonter bien plus que des obstacles. Quand les secrets du passé ressurgissent, le chemin vers la renaissance se transforme en un voyage périlleux mais passionné.
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Disponible :

Burning for a Yakuza

Ariel Kelly, le « chien enragé » du clan Minami, déverse sa colère et fait couler le sang dans les rues de Tokyo. Pour tenter de le canaliser, son chef lui impose une mission de protection pour le moins inattendue : veiller sur sa fille de 18 ans, qui est de retour en ville. Senka Minami a grandi loin du monde violent et obscur dans lequel évolue Ariel – un monde où les menaces ne peuvent jamais être prises à la légère et où les avertissements sont aussi tranchants que du verre. C’est pourquoi, Ariel le sait, il ne peut désirer Senka. S’il est impitoyable, son chef l’est encore plus, surtout quand on touche à la prunelle de ses yeux. Toute histoire entre eux aurait des conséquences dévastatrices et serait vouée à finir en tragédie. Mais Ariel est un yakuza, et le frisson du danger court inexorablement sur sa peau…
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Disponible :

No Way Back

Quinn Northon a toujours été considérée par sa famille huppée comme le mouton noir, et ce, quoi qu’elle fasse. Sa soudaine décision de quitter la prestigieuse université de NYU, juste avant l’obtention de son master, pour un job précaire de prof à l’autre bout du monde ne va certainement pas arranger cette image ! 

Débarquée en Australie, pays au soleil de plomb et à la nature sauvage, Quinn espère échapper enfin aux fantômes qui la poursuivent depuis des années. Mais Targan déboule dans sa classe, plein de violence, écorché vif comme elle. 

À mesure que Quinn commence à nourrir pour lui des sentiments coupables, la jeune femme se convainc qu’il n’y a qu’une seule façon de briser le cercle du passé : résister à cette attraction. Résister coûte que coûte.
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Karma


Karma Queen Chronicles


 


Chers étudiants de la New York University,


Bienvenue sur votre nouvelle page Instagram de gossip préférée.


Ici, pas de pitié pour les pom-pom girls, pour les sportifs et pour les intellos, vous y passerez tous, puisque vous le méritez…


Chacun aura sa part, préparez-vous, c’est vous les stars !


Are you ready for it ?
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Priya


 


– Je serai major de promo, je serai major de promo, je serai major de promo…


Plantée devant le miroir à pied, sous le regard désabusé de ma coloc, je répète en boucle cette affirmation positive. À travers la glace, j’avise ses yeux ronds et son sourire narquois.


– Tu veux ajouter quelque chose, Abby ?


Les mains sur les hanches, je fais volte-face. Abby, la blonde parfaite aux mensurations de rêve, pouffe en se rejetant dans son lit une place à la couverture rose. Toujours en pyjama, elle scrolle sur son téléphone tout en se moquant de mon rituel matinal. Je l’aime, de tout mon cœur. Elle est ma meilleure amie, ma sœur de cœur, mais bon sang, parfois elle m’agace. Un sourire attendri fleurit sur mes lèvres au souvenir de notre première année. Quand j’ai découvert que j’allais partager ma chambre avec une pom-pom girl, j’ai cru qu’on me faisait une blague. Il a fallu bien des ajustements et des compromis. Aujourd’hui, je ne remplacerais ma Barbie coloc pour rien au monde. Son rire d’hyène excitée retentit de nouveau.


Je lève les yeux vers le plafond décoré de petites étoiles phosphorescentes avant de revenir vers ma jupe en damier et mes collants noirs. De mes mains tremblantes, je tire sur le tissu qui remonte. J’ai l’impression d’étouffer dans mon sous-pull noir. Je passe mon index dans le col pour reprendre de l’air. Mon visage est cramoisi. À l’intérieur, c’est l’anarchie. Mon cœur frappe trop fort contre ma cage thoracique. J’ai du mal à déglutir. Et de petits points dansent devant mes yeux.


– Priya, tout va bien se passer. Ce n’est qu’un devoir sur table. Tu as révisé à fond sans prendre une seule pause. Tu n’aurais pas pu faire plus.


J’acquiesce, trop stressée pour lui répondre qu’on peut toujours faire mieux. J’aime Abby, de tout mon cœur, mais disons que j’écouterai ses conseils lorsqu’il s’agira de maquillage ou de fringues. Hors de question de la prendre en exemple sur tout ce qui concerne les cours et les partiels.


– Tu n’as pas cours de sport ce matin ? demandé-je avant de décrocher ma veste du portemanteau derrière la porte de ma penderie.


Sur le mur d’en face, la réplique parfaite de mon placard siège dans le coin de la chambre destiné à Abby. La porte ouverte offre une vision apocalyptique de sa définition du rangement. Ses vêtements en boule traînent sur le sol, s’emmêlent avec ses chaussures et ses sous-vêtements. Mon plus grand rêve est d’aller mettre un peu d’ordre dans ce bazar qui me donne des sueurs froides.


– Espèce de perverse du rangement, arrête de loucher sur ma penderie. Si tu y touches, je coupe ta frange pendant ton sommeil ! bâille celle qui est devenue ma meilleure amie sans que je puisse expliquer pourquoi. Et j’ai mal au ventre, j’ai mes règles, je ne peux pas ! En plus, tu sais, ce compte Instagram que tu refuses de suivre sous prétexte que son autrice est malsaine ?


Je souffle et lève les yeux au ciel. Je sais de quel torchon elle parle. Karma Queen Chronicles est une page sur les réseaux sociaux qui balance à tort et à travers des bêtises et des rumeurs sur la vie des étudiants de notre université. Ce compte prouve juste une chose, les déboires amoureux et autres potins lugubres sont plus suivis que le journal universitaire, et ça craint.


– Eh ben, figure-toi que la Queen a posté cette nuit ! Et tiens-toi bien, Éric, tu sais, le gros relou misogyne qui crie sur tous les toits qu’il couche avec nous, enfin avec les pom-pom girls ?


Plantée face à ma meilleure amie, je scrute avec incompréhension la fierté qui naît sur ses traits de poupée à l’annonce de son statut.


– Eh bien, il a été pris en photo dans un bar à hôtesses ! Le mec paie toutes les fausses petites amies qu’il emmène dans nos soirées étudiantes, tu te rends compte ?


Fatiguée d’entendre des trucs louches sur des gens dont je me fous royalement, je me penche pour attraper mon sac resté au pied de mon lit fait au carré.


– C’est étrange d’avoir ses règles toutes les semaines et de préférer lire un torchon pareil plutôt qu’un bon roman, me moqué-je avant de lui balancer un bisou de la main et d’éteindre la lumière.


Il est sept heures quarante. Certaines de mes camarades flânent dans le couloir de notre dortoir, une serviette enroulée autour de leur corps. J’aimerais pouvoir être aussi détendue. Mais non, je suis sous pression la plupart du temps. À 20 ans à peine, je suis certaine de mourir d’une crise cardiaque très bientôt. Je soupire en descendant les marches du grand escalier menant au hall. Je prends à droite, vers la cuisine immense de notre résidence. Tout y est gris et recouvert d’aluminium. Parfois, je me demande si je ne risque pas de perdre des neurones et que mon cerveau ne disjoncte en même temps que le micro-ondes. Par habitude, sans même y penser, je tends le bras vers le placard le plus à droite, près du frigo. J’attrape un verre que je place sous le réservoir d’eau glacée. J’inspire avant de le porter jusqu’à ma gorge. Mon visage se crispe au contact du liquide gelé.


J’ai cet espoir peut-être un peu fou que le froid réveille mes bonnes idées. Je suis encore trop faible pour prendre des douches glacées. Alors, je compense en avalant des glaçons de bon matin. Mes copines me disent que je suis folle. C’est peut-être vrai mais tous les génies ne le sont-ils pas un petit peu ? Un gloussement monte dans ma gorge, une fille entre dans la cuisine et me lorgne comme si je portais mon slip sur la tête, alors que bon sang, c’est elle qui se trimballe en culotte vert fluo et col roulé… Me voulant altruiste et, soyons honnête, parce que j’ai un peu peur pour mon karma de future major, je dépose mon verre dans le lave-vaisselle avant de quitter la résidence.


Ce début d’automne teinte le grand parc de l’université d’une couverture de feuilles orangées. Les arbres bruissent, mes escarpins glissent un petit peu sur les marches du perron.


– Tu vas tout déchirer, perverse ! hurle joyeusement Abby dans mon dos. Eh ! Je suis dans le dernier post de Karma Queen ! Elle dit que je suis déjantée ! Tu te rends compte ?


Au troisième étage de la grande demeure coloniale, ma coloc aux yeux bouffis agite sa tignasse décoiffée par l’une des grandes fenêtres de la façade blanche. Dans un gloussement gêné, j’enfonce mes écouteurs dans mes oreilles et ma tête dans mon manteau avant de prendre la fuite. Parfois, lorsque les souvenirs douloureux du collège et du lycée viennent me hanter, je me demande comment une fille aussi cool et aussi géniale qu’Abby peut m’apprécier, moi. Je déglutis avec difficulté, le regard baissé vers mes cuisses. Je regrette d’avoir mis une jupe. Adolescente, je n’aurais jamais osé porter une tenue pareille. Les gosses peuvent être cruels entre eux, surtout lorsque vous êtes en surpoids, sans papa et que vos fringues ont été achetées dans la braderie du coin ou données par l’église. J’inspire profondément l’air froid et redresse les épaules. Je suis adulte maintenant. J’ai changé, je refuse que la gamine paumée et effrayée refasse surface.


Le vent froid balaye mes cheveux, arrache plus de feuilles aux arbres qui entourent la faculté NYU de Greenwich Village. Tous les jours, je me répète que j’ai de la chance et que je ne peux pas la laisser passer. Comment moi, Priya Sassy, petite étudiante lambda de Staten Island, ai-je réussi à intégrer l’une des meilleures universités du pays ? Un élan d’amour incommensurable me fait inspirer l’air pollué qui semble le plus doux des parfums à mes narines.


Ma mère, cette déesse, mon tout, se tue au travail depuis si longtemps, cumulant deux jobs pour payer la fac. En complément, mon job de serveuse m’aide à subvenir à la plupart de mes besoins comme les fringues, la bouffe et les sorties. Et ma bourse au mérite obtenue par mon travail acharné paie ma chambre, mes livres et une partie des frais de scolarité. Mais sans les heures de nuit de maman, je n’aurais jamais pu mettre un pied ici. J’en suis consciente. Elle est si fière de moi et je suis déterminée à lui donner raison. Reboostée par cette réalité implacable, je me secoue et m’applique à garder une moue réjouie.


À quelques pas, les bruits de la ville troublent le monde mais n’atteignent pas la centaine d’étudiants qui, comme moi, se pressent vers leurs prochains cours. Cinq minutes sont nécessaires pour atteindre l’arche de pierre dressée vers le ciel.


La façade paraît surgir tout droit de la Grèce antique, me dis-je comme tous les matins lorsque mes pieds trottent sur les hautes marches où des dizaines de jeunes New-Yorkais sont déjà installés pour réviser avec, entre leurs doigts, des boissons chaudes.


Dans mes oreilles, Willow Smith1 me demande d’attendre une minute, mais le sourire aux lèvres je secoue la tête de droite à gauche pour lui dire que non, je ne patienterai pas pour être la meilleure.


Ma tension artérielle s’est calmée, ma main ne tremble plus lorsque je pousse la porte en verre de l’entrée. L’odeur prononcée du détergent m’accueille et me pique les yeux. Le hall bondé doit être bruyant mais je reste sur mon nuage. Je distribue quelques sourires çà et là avant de prendre à gauche. Je recule devant le nombre d’étudiants entassés tentant de se frayer un chemin pour monter les marches qui mènent à mon amphithéâtre.


– Et mince ! pesté-je alors qu’un mec avec de longs cheveux recule et me marche sur le pied.


Désespérée, je jette un regard à ma montre. 7 :55. J’ai cinq minutes pour être à l’heure. Rien n’est plus détestable que les gens en retard. Une deuxième foule s’agglutine dans mon dos et m’étouffe. Devant nous, personne ne bouge, le bouchon humain n’avance pas d’un pouce. Exaspérée, je louche entre les corps pour lorgner les ascenseurs un petit peu plus loin. Je remarque qu’aucun élève n’attend pour les emprunter. À part un mec en sweat bordeaux, en jean foncé et baskets blanches, c’est le calme plat.


Super !


Pour ne pas éveiller les soupçons et attirer l’attention sur les ascenseurs vides, je me faufile dans la foule. À pas de loup, je fais marche arrière. Mon cœur bat un peu plus vite quand j’arrive à la hauteur du géant qui patiente devant l’une des cabines avec un sourire malicieux accroché aux lèvres.


Mmmm, plutôt mignon, remarqué-je en haussant un sourcil. Dans mes oreilles, la musique tonitruante d’un groupe de rock m’empêche d’entendre les quelques mots que le mec me balance. Je souffle, détourne le regard de son clin d’œil appuyé. Son sweat de l’équipe de basket de la fac me prouve que les stéréotypes existent parce qu’ils sont vrais.


Ici, à NYU, tous les sportifs sont beaux, bien bâtis, démesurément riches et incroyablement prétentieux. Le mec à ma droite ne fait pas exception, avec ses boucles brunes, ses yeux clairs, son nez droit et sa mâchoire carrée. Ses bras épais se croisent sur son torse, son sourire s’agrandit et il hausse les épaules. Quand enfin les portes s’ouvrent, je me glisse à l’intérieur, le géant à l’odeur de menthe et de gel douche sur mes talons. Il est tellement imposant que l’habitacle semble avoir rétréci. Je suis obligée de me tasser contre la paroi et, même comme ça, il reste toujours trop proche. Les portes se referment, la cabine vibre, nous montons doucement.


Dans moins de deux minutes, je me tiendrai devant ma copie. OK, je déteste la classe d’histoire de l’art et de l’architecture du XIXe siècle. J’ai dû apprendre par cœur chaque ligne de ce fichu cours pour le faire rentrer dans mon crâne. Mais j’ai hâte d’en découdre et de montrer de quoi je suis capable !


La cage d’ascenseur freine d’un coup, m’envoyant voltiger contre le mur d’en face. Sous mes pieds, je sens le sol trembler. Les yeux écarquillés, j’avise l’air appréciateur de mon partenaire de cabine dont les mains sont accrochées fermement aux barres stabilisatrices. C’est la première fois que je prends cet ascenseur, mais c’est étrange qu’il soit aussi brusque ! Mes doigts remontent vers mes oreilles et je retire mes écouteurs.


– Tu devrais t’accrocher, conseille-t-il d’une voix rocailleuse.


– Il s’est arrêté, les portes vont sûrement s’ouvrir, répliqué-je.


J’avance les pieds devant les doubles portes qui refusent pourtant de bouger. D’un coup, la lumière s’éteint, nous plongeant dans le noir complet.


– Qu’est-ce qui se passe ? couiné-je, soudain très effrayée.


Mes mains palpent les murs, s’accrochent à l’une des barres. Mes doigts en rencontrent d’autres, bien plus grands et chauds. Comme s’ils m’avaient brûlée, je me dépêche de m’écarter.


– Je t’avais prévenue ! intervient le sportif dont la voix paraît encore plus profonde.


Je déglutis. Mon souffle devient haché, mon cœur va exploser. Être enfermée dans un si petit espace avec un inconnu qui me dit des trucs comme « Je t’avais prévenue », ça fiche une de ces trouilles. Dieu merci, la lumière chaude de l’ampoule de secours s’allume. Le mec mignon se laisse glisser le long de la paroi pour s’asseoir à même le sol. D’un coup d’épaule, son sac se retrouve à ses pieds.


– Tu as faim ? J’ai des cookies et du jus de…


– Pardon ? croassé-je en agitant la tête de gauche à droite. Qu’est-ce que tu veux dire par « Tu m’avais prévenue » ?


C’est une blague ! Je veux dire, quel genre de monstre pourrait avoir faim alors qu’il est enfermé dans une si petite boîte accrochée dans le vide, qu’il fait presque noir et qu’on va peut-être mourir ? Comme ce matin, mon stress fait battre mon pouls plus vite. J’étouffe et il fait super chaud ! D’un geste vif, je retire mon manteau et le laisse tomber à mes pieds. Le sportif me tend une brique de jus d’orange avec un regard d’enfant ravi. Son air amusé me fait battre des cils et rougir un petit peu.


Zut, il est vraiment canon !


Mais je ne me laisse pas désarmer et mon regard assassin le fait récupérer sa boisson dans un gloussement.


– L’ascenseur, je t’avais dit qu’il était en panne et que j’ai retiré l’écriteau !


Pour prouver ses dires, sa main se faufile dans son sac et en sort une feuille A4 qu’il me tend. Un message indiquant la panne des ascenseurs invite les élèves à ne surtout pas les utiliser et à prendre l’escalier. J’ouvre la bouche, la referme. Incrédule, je glousse. Une chaleur insupportable gonfle dans ma poitrine, sur le point de tout dévaster. De mon visage à mes mains, jusqu’à mon sang, tout s’embrase.


– Pourquoi ? craché-je, mauvaise.


Debout, les mains sur les hanches, je le toise avec l’envie implacable de donner un gros coup de pied dans son visage à la symétrie parfaite.


– J’ai passé la nuit à faire la fête, je n’ai pas révisé, bâille l’abruti dont la grande main passe dans ses boucles noires. Et toi ? C’est quoi ton excuse pour préférer être là, avec moi, plutôt que devant ta feuille d’examen ?


 






1. « Wait a Minute ! » est un titre de la chanteuse Willow Smith.
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Priya


 


Mon regard est aussi froid que ma haine est incendiaire. J’explose d’un rire fou en levant les yeux au ciel. Comme à chaque fois que je suis en colère, j’ai très envie de faire les cent pas. Mais là, à part tourner sur moi-même comme une toupie un peu dingue, je ne peux rien faire d’autre.


– Espèce de débile ! m’écrié-je en frappant du plat de la main contre l’une des portes. Tu savais qu’on serait bloqués ici et…


Mon buste se courbe, alors que la douleur dans ma poitrine enfle. Ma panique revient, je manque d’air. Des petits points dansent devant mes yeux.


– Eh ! On se calme. J’ai la gueule de bois, alors baisse d’un ton ! grogne le mastodonte qui s’empiffre en crachant des miettes. Tu avais l’air plutôt partante quand je t’en ai parlé et…


– J’avais des écouteurs !


Paniquée, j’appuie sur tous les boutons du clavier numérique. Mon regard va de gauche à droite, de haut en bas, mais rien ne bouge, rien ne se passe. Le pire, ce sont les gloussements moqueurs du connard à mes pieds. Je lui jette un coup d’œil, son regard s’attarde sur mes jambes. Je me gratte la gorge et lui, tout penaud, hausse les épaules. Il me tape sur les nerfs. Je le déteste ! Mais ma manie débile de ne jamais prendre mon téléphone pendant les évaluations m’oblige à la jouer cool.


– OK, on va se calmer, on va reprendre notre souffle, dis-je, en essayant de garder mon sang-froid.


J’agite les mains devant mon visage pour créer un peu d’air dans cette cellule qui m’étouffe. L’affreux personnage au QI de moule me lorgne avec un sourire en coin. Comme s’il assistait à un spectacle hilarant, il bascule son buste contre le mur et croise ses bras devant lui.


– Je suis calme, moi. On ne t’a jamais dit que c’est pas poli de garder ses écouteurs quand quelqu’un essaie de discuter ?


Cette fois, je vois rouge. Plus ma colère monte d’un cran, plus il paraît passer un moment délicieux.


– Hum, écoute, euh, mec, commencé-je. OK, j’ai bien compris que tout ça, c’était un plan pour louper ton examen. Mais tu vois, moi, je l’ai révisé pendant deux semaines, je connais le cours par cœur. Alors, s’il te plaît, tu peux me prêter ton téléphone portable pour appeler le gardien ?


L’abruti, aux yeux aussi clairs que de l’eau, acquiesce. Ses doigts fouillent dans la poche de son jean avec un petit rictus entendu. Je soupire de soulagement. Mes deux mains se collent en une prière silencieuse. Avec un peu de chance, je ne vais louper qu’une trentaine de minutes. C’est encore réalisable !


– OK, me dit-il d’une voix rieuse.


Joueur, il avance sa main et fait mine de me tendre son portable. Dès que la mienne s’approche, il la recule.


– Mais à une condition. C’est quoi mon prénom ?


Je fronce les sourcils. D’un regard appuyé, je balaye son visage doux et lumineux, sa stature carrée et son sweat siglé au nom de notre université. Comment veut-il que je connaisse son identité ? Je jure ne jamais l’avoir vu de ma vie. Souhaite-t-il que je le devine ? Oh, non ! Et si c’était un malade de l’hôpital psy en bas de la rue et qu’il se déguisait en élève pour venir perturber les élèves ? Un frisson parcourt mon échine glacée. Je recule un peu, lui se penche davantage. Avec difficulté, je déglutis pour ne pas vomir.


– On est dans le même cours d’architecture et de littérature anglaise, on s’est croisés à plusieurs soirées et au café où tu travailles. Alors, Priya ? Vas-y, comment je m’appelle ?


J’écarquille les yeux, certaine qu’il ment et me plaque contre la paroi la plus reculée. OK, pas de panique. Ce mec est sûrement obsédé par moi. Ce doit être un psychopathe comme dans les dark romances. Il a dû tomber sur moi au boulot et devenir fou d’amour, car je suis certaine de ne l’avoir jamais vu en cours !


Ou… Je fouille dans ma mémoire, sans être capable de me rappeler qui partage mes cours. Mince… Je devrais être plus attentive aux autres.


– Euh…


– Ethan, termine-t-il pour moi d’un air entendu.


Son regard amusé me quitte et ses doigts pianotent sur l’écran de son téléphone.


– Ethan ! Oui ! Bien sûr ! Ethan ! dis-je d’un ton un peu trop réjoui en frappant dans mes mains. Cher, très cher Ethan, je te propose de téléphoner au gardien. Comme ça, je vais passer mon exam et toi, et ben toi, tu n’auras qu’à rentrer, dire que tu es malade, ou…


– J’ai déjà utilisé tous mes jokers ! dit-il fièrement alors que le générique des Simpsons débute. Non, je crois qu’on va rester ici ! Une heure trente, ça passe vite !


Je pouffe, certaine que tout ça n’est qu’une vaste blague. Ce mec va me rendre dingue. Je suis au bord de l’hystérie. Prise d’une impulsion, je me jette sur son téléphone que j’arrive à lui arracher. Surpris, Ethan revient à la charge, ses grands bras se referment sur ma taille. Avec une facilité déconcertante, il me soulève et me plaque contre son buste.


– Lâche-moi, lâche-moi, pesté-je en me débattant comme une lionne.


Dos à lui, je frotte l’arrière de ma tête contre son visage.


– Mon nez, gémit-il d’une voix étouffée.


Assise sur ses cuisses, je me penche en avant quand l’une de ses mains quitte mes côtes pour tenter de récupérer son téléphone. Je parviens à ouvrir l’application Google et commence à taper le nom de notre fac. Mais il est trop fort, sans aucun effort, je suis basculée sur le côté.


– T’es encore plus cinglée qu’il n’y paraît ! gueule-t-il avant de réussir à m’arracher son portable. Attendre une heure et demie, ça ne va pas te tuer !


– Si ! Si, Ethan l’abruti ! crié-je en le poussant des deux mains. Tu te comportes comme un gamin ! Vu le prix de tes baskets et de ton portable, je parie que tu viens de l’Upper East Side ! Qu’être à NYU n’est qu’une étape avant ta grande carrière payée par papa et maman ! Mais pas pour moi !


Dans la pénombre chaude de l’habitacle, le regard rieur devient assassin. Son visage ciselé se fait plus pâle et plus froid encore que de la glace. Tout à coup, cet Ethan que je n’avais encore jamais vu me semble très dangereux.


– Et toi, petite peste égoïste autocentrée, tu te crois meilleure que les autres ? Ton ego te rend détestable. Personne ne peut te supporter. Dès que quelqu’un t’approche, tu le regardes comme s’il était une merde ! Arrête de jouer à la pauvre malheureuse, redescends. Tu ne vis pas dans les bidonvilles !


Je reste bouche bée quelques secondes. J’enrage. Mes yeux sont écarquillés, mes ongles prêts à le griffer, mes dents aiguisées pour le mordre. Je n’ai jamais eu autant envie de croquer dans quelqu’un que maintenant. Je ne suis pas violente, je prône la discussion plutôt que les poings, mais pas aujourd’hui. Ma poitrine se lève et s’abaisse à toute vitesse. Je halète comme une vache sous cortisone.


Lui aussi est essoufflé. Nos souffles s’emmêlent, nos regards s’ancrent. La tension est insupportable. Lourde, pesante, troublante. Comment un inconnu peut-il éveiller en moi autant de haine, autant de frustration et de colère ?


Ses mots ne devraient pas me toucher, pas me blesser. Pourtant, c’est le cas. Parce qu’au fond de moi, ils ressemblent au sentiment cuisant que je traîne depuis toujours. La peur de ne pas entrer dans le moule, la crainte qu’on puisse me haïr. Je serre les dents, tente de me convaincre que les insultes de quelqu’un d’aussi insignifiant dans ma vie ne devraient pas me toucher. Je bats des cils très vite, ouvre la bouche, mais il me devance.


– Je suis désolé, je ne le…


Il n’a pas le temps de finir, l’habitacle se met en branle, les lumières de secours s’éteignent. Mes mains s’agrippent à la barre dans mon dos. Mes entrailles vacillent, mon cœur aussi. L’ascenseur monte avec une vitesse effrayante. Je couine, ferme les yeux tant j’ai peur. Sur le dos de ma main, la sienne se pose. Sa peau est douce et chaude. Les lumières se rallument et les portes s’ouvrent.


– Je ne le pensais pas, Priya, commence-t-il d’une voix rauque.


Refusant d’en entendre davantage, je romps notre contact, me baisse pour ramasser mon sac et mon manteau. Sans un regard pour lui, les yeux fixés droit devant en direction des doubles portes derrière lesquelles a lieu l’examen, je fonce. Mes poings serrés tremblent en poussant les battants. Ma colère reste brûlante. Je n’ai plus d’ennemi depuis l’adolescence mais je crois que ce mec insupportable pourrait être le candidat parfait.


Le crissement des portes résonne dans l’amphithéâtre. La trentaine d’étudiants lèvent à peine le visage dans ma direction, trop concentrés sur leur contrôle.


– Tttttttt, mademoiselle Sassy, sortez s’il vous plaît ! chuchote la quadragénaire qui pointe la sortie dans mon dos. Venez avec moi !


J’acquiesce, me tourne, pour tomber nez à torse avec l’imbécile qui recule avec un petit sourire. Je le lorgne de mon air le plus écœuré avant de retrouver mon visage d’ange pour m’adresser à la prof.


– Madame, je suis désolée, je… balbutié-je avant de décider de taire la bêtise du sportif au cerveau en mode avion. Je suis restée bloquée dans l’ascenseur. S’il vous plaît, madame, j’aimerais passer l’examen, je vous promets de ne pas faire de bruit.


– Priya, vous avez plus d’une demi-heure de retard. Vous repasserez le devoir lors du rattrapage en décembre, refuse d’un ton catégorique Mme Wrotz dont le chignon se dandine de gauche à droite. J’ai refusé un autre élève juste avant et même si vous êtes la plus studieuse de mes étudiants, je dois vous dire non.


– S’il vous plaît, couiné-je.


Déjà, la prof me tourne le dos et pousse les doubles portes.


– Madame Wrotz, tout est de ma faute, intervient le géant qui fait des allées et venues, les mains dans les poches. S’il vous plaît, vous pourriez faire une exception.


La quadragénaire lui jette un regard condescendant et revient vers moi.


– Vous devriez rester concentrée, mademoiselle Sassy. Ne perdez pas vos objectifs en compagnie de M. Broderik, lance-t-elle avant de nous abandonner là.


Les bras ballants, les larmes aux yeux et la colère toujours aussi ardente, je refuse de croire que JE vais me retrouver au rattrapage. Mon pouls bat la chamade dans mes oreilles. J’ai du mal à ne pas frissonner. Au ralenti, un peu comme la petite gamine possédée dans le film L’exorciste, je me tourne vers le grand brun aux épaules basses et à l’air de chien battu.


– C’est officiel Ethan, je n’ai jamais haï quelqu’un autant que toi, craché-je.


Je me dépêche de fuir vers les escaliers un peu plus loin pour lui cacher les larmes qui me brûlent les yeux. À l’intérieur, je lui hurle tout mon ressentiment, toute ma peur de l’échec, et par-dessus tout, ma crainte d’être la personne immonde qu’il a décrite plus tôt dans l’ascenseur.
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Priya


 


« Personne ne peut te supporter. » « Peste égoïste »… Ses mots tournent en boucle dans mon esprit échauffé. Mes chaussures frappent comme des tambours sur les petites allées bétonnées que je franchis au pas de course. Le parc tristement calme et le ciel chargé de gris répondent à mon malaise qui enfle. J’entre en trombe dans notre chambre dont je claque la porte dans mon dos.


À mon arrivée fracassante, ma meilleure amie se redresse d’un bond et assiste, médusée, à mon corps qui se jette à plat sur le matelas.


– T’as déjà fini ? bâille-t-elle.


– Je n’ai pas pu passer mon examen, grogné-je d’une voix chargée de sanglots. Je suis recalée, je dois passer le rattrapage en décembre !


– Quoi ? hurle Abby qui bondit de son lit comme un ressort pour accourir à mes côtés. Mais tu es partie en avance ! Qu’est-ce qui s’est passé ?


Entre deux plaintes, j’arrive à lui faire le récit décousu de mon aventure déplaisante avec cet inconnu sorti de nulle part qui va me gâcher tout mon semestre.


– Attends, on parle d’Ethan Broderik, le Ethan ? Le capitaine des Lions ?


– Oui, Broderik ! Pour moi, c’est surtout un gigantesque connard aux yeux bleus qui m’a traitée de peste que tout le monde déteste ! m’énervé-je en frappant du poing sur ma couette. Je le hais, Abby, je veux qu’il souffre, qu’il ressente la même chose que moi en ayant été recalée ! Il faut que je trouve ce qui le passionne, son talon d’Achille et là…


Ma meilleure amie écarquille les yeux puis hoche la tête d’un air entendu. J’attrape un coussin que je serre de mes deux bras contre mon ventre qui gargouille. Abby reprend d’un ton un peu plus grave.


– On va aller prendre un bon petit déj et discuter de tout ça, mon chat. Si tu veux mon avis, laisse couler. Ce mec, c’est une plaie, il vaut mieux rester éloigné de lui.


Abby pince les lèvres avec un regard plein de pitié. Seigneur, je déteste un peu plus ce connard.


– Je sais que tu ne quittes jamais tes bouquins des yeux et que les mondanités, ça ne t’intéresse pas, mais à New York, être un Broderik revient à faire partie de la famille royale. Crois-moi, ça ne vaut pas le coup de se battre avec lui pour si peu.


Comme une furie, je me redresse d’un bond.


– « Pour si peu » ? Eh ! Mais tu es de quel côté ? pesté-je en la pointant de l’index.


Abby glousse en secouant la paillasse au-dessus de son crâne. Son bras se pose sur mes épaules.


– Il a tort, Priya, tu le sais, n’est-ce pas ? dit-elle d’un ton apaisant. Moi, je t’aime et tous ceux qui apprennent un tant soit peu à te connaître tombent sous ton charme. Allez, je vais me préparer et après, on va manger des gaufres !


Sa main s’agrippe à mon épaule quelques secondes avant qu’elle prenne la petite porte coulissante entre nos deux lits. Aussitôt, le bruit du jet d’eau coulant dans le bac de douche retentit. Abby me connaît par cœur. C’en est presque flippant. Sa façon de tomber juste, de savoir quelle est l’insulte qui m’a le plus chamboulée, celle à cause de laquelle des larmes retenues brûlent mes paupières…


Je le sais bien, c’est ridicule. Un parfait étranger déboule de nulle part pour m’insulter, me cracher au visage des mots durs qui sonnent vrai. Il n’est personne et pourtant, ça fait un mal de chien.


J’inspire, tente de refouler les souvenirs douloureux de l’adolescence, lorsque les gosses se moquaient de moi, de mes fringues de récup, de mes chaussures abîmées et de ma solitude. Le regard fixé sur le miroir, je détaille la jeune femme qui me fait face et qui ressemble toujours autant à la gamine débraillée dont tout le monde se moquait. Même presque dix ans après, le poids douloureux de la honte me fait mal. Je peux encore entendre les chuchotements, les insultes sur mon passage. Je me remémore les coups assénés sur mon siège, la sensation de douleur cuisante lorsque les filles tiraient sur mes cheveux ou que les garçons me bousculaient contre les casiers. Leurs gestes sont gravés sur ma peau. Malgré les années, je suis tatouée par l’encre de leur haine. Les larmes aux yeux, je perçois encore cette gamine maltraitée, cette enfant choyée par sa mère qui n’avait jamais été confrontée à la méchanceté du monde. Tremblante, je relève le poignet et dégage la manche de mon pull. Du bout de l’ongle, je passe sur la marque laissée par ma première et dernière tentative de leur échapper.


C’était un après-midi d’été, en plein pendant les vacances scolaires. J’avais passé la journée à lire sous le porche. Me croyant en sécurité, libre, j’avais osé être heureuse. Jusqu’à ce que quatre élèves du collège passent devant la maison en se moquant, en me rabaissant, en me menaçant. Cela avait été trop pour moi. Même à l’abri au sein de mon foyer, ils me blessaient toujours. J’avais cru à tort que ma vie qui débutait à peine ne valait pas la peine d’être vécue. En pleurs, j’avais foncé jusqu’à la salle de bains. Guidée par ma douleur et ma peur, ma honte et ma colère, je voulais juste que ça s’arrête, je souhaitais qu’ils comprennent que c’était de leur faute si je choisissais la mort. Je m’étais saisie de la paire de ciseaux et, alors que le bout tranchant égratignait ma peau, ma mère avait frappé à la porte en m’annonçant que ce soir, nous fêterions mon pré-anniversaire, que je devais préparer une valise pour une semaine et qu’elle m’aimait. Mes doigts s’étaient ouverts, la paire de ciseaux était retombée sur le sol en même temps que ma colère. Je l’avais, elle, son amour surpasserait toujours la haine du monde entier.


Comme à l’époque, une chaleur agréable embrase ma poitrine. Je bats des cils et reviens à la réalité, à cette image renvoyée par le miroir et qui ressemble tellement à la femme la plus belle et la plus forte que je connaisse. Ma mère.
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